
LE MONDE ILLUSTRÉ

toutes ces choses vulgaires.... A présent, vous
êtes exigeant comme on ne l'est pas, vous ne
trouvez rien de bien.... lat bonne passe tout soi,
temps à vous servir1

Monsieur.-Quand je_ vous faisais la cour,
vous mie disiez que la toilette vous était indif-
férente, que vous confectionniez vos robes
vous-même, etc., etc. Depuis trois nmois que
nous sommes mari's, j'ai dejà payé deux notes
de couturière!

Madame, hors d'elle.-Vous me reprochez
mes robes, à présent I.... Vous osez mie les re-
procher.... quand c'est pour vous, oui, pouir
vous, pour vous!.Je n'y tiens pas, mioi, a lat
toilette, vous savez bien qlue je n'y tiens pas'
Mais vous aviez l'air content.... vous ni1 avez
fait (les compliments sur mia ro<be bleue.... Vous
ne vous rappelez pas, naturellemient1 une petite
robe en crêpe bleu, avec un petit volant dans
le' bas.... Et puis, vous m'avez dlit que la rose
in'allait délicieuse mîent.... Alors.... pour vous
plaire.... je mie suis fait faire une robe rose....
Vous ne vous rappelez pas, naturellement'

Monsieur, un I.eu atteîtdii par le sou uir

dle la robe rose.-Si.... si.... je nie rappelle, et....
Madame, sansfpure attentiona 'îlteà a)

tioi.-Ah1 si j'avais pu savoir, si j'avaiis pui
savoir .. Mais, voilà, quand vous nie taisiez
la cour, vous étiez aimable, prévenant, géné-
reux, tandis qlue maintenant vous êtes gro-
gnon, mnorigéneur, pingre'

Monsieur, bonid ,sn.Pingore
Madame.-Oui, pingre1 pingre pingre
Monsieur, furieux.-Eh bien quand jie

vous faisais la cour, vous etiez douce ,gra-
cieuse ; mnaintenant vous êtes capricieuse, aca-
riâtre, colère....

Madame, se levanît et jeta uýt sa seri,;etfe i
travers la table.-Tenez, je m'en vais...., je ne
veux pas supporter vos injures l)lu,; long-
temps1 (Elle fait quelques ia8 ppîar sort ir,

pus se jette sur le a na/)ée tond eni la nues).
-Mon Dieu! mon Dieu I.pourquoi m' avez-
'Vous épousée ?.pourquoi ?.puisque vous
nie trouvez acariâ' mre, capricieuse, colère.... puis-

qevous ne pouvez pas nie souffrir
Monsieur, bodevers.-Je ne peux pas te

souffrir, moi, je iie peux pas te souffrir !(<Se
levant et s'approchant del) Qu'a-t-elle,
nmais qu'a-t-elle donc19

Madame, sanqlotant.-Vous nie dites (les
so.... so.... sottises!

Nonsieur.-Tu mie comprendts mal.... Si je
te dils des.. sottises, c'est une miètre de pjar-
ler.

,Madame, entre deux a(lt. J'aime
mieux une autre mnanière....

Monsieur, trnès hu A>nle ïnewn t-J 'ai tort, vois-
tu, je m'accuse franemient.... je suis un peu
vif...., un pou nerveux...., tout le mon(ie l'est
aujourd'hui.... il ne faut pas m'en vouloirI..

Madame, leva ut vers lui sou visage înoiîdl
dela e.-i j'avais pu prévoir, quand vousi
me faisiez lat cour, que vous changeriez aini
a mon égrard'

Monsieur.-Mais je n'ai pas change du tout,
du tout.... ou plttôt si.... (Il s's.edrès
d'elle). Quand je te faisais la cour~.... je t'ai-
mais.... tu le sais bien.... et maintenant.... je
t'adore'

Madamte, souriant âtra(vers8 ses la ruaïs.-
Bien vrai ?

Mionsieur, tnr eu. ndoutes -tui

MUSIQUE

Le cinquième concert (le l'Orchestre Syni-
plionique,de Montréal, a eu hieu le 11i courant
(ans la salle Windsor.

Le ma,-gnifique programme qu'on avait pr'é-
paré fut exécuté' d'une manière très satisfai-
saute. Inutile dle mentionner spécialement tel
ou tel morceau. Tous ont été également goûtés
par lauditoire.

On ne peuit toutefois passer sous silence la
Masearadele M. B. Gérômie, membre de l'or-

chestre et assistant de M. Couture comme di-
recteur. Ce morceau, joué pour la première
fois au concert dle vendredi, a valu à son au-
teur les félécitations réunies de ses confrères
(le l'orchestre et du p)ublie. Il eut l'honneur
dlu rappel, hionneur bien mérité selon niou..
Nous offrons nos félicitations à ce musicien
de talent ainsi qu'à M. Couture pour le choix
qu'i i s faire de tels artistes pour faire par-
tie (le soit organisation. M. J. Vaîpouecke,
clarinettiste, et Mlle Terroux, soprano, ont
aussi droit à nos complllients pour laitianiere
doQiit ils ont rendu leurs soli. Je vous donne
ren(dez-vous à vendredi, -2.5 janvier, date du

prlochain concert, au Wlindsor Eall.-J. G.

M. HENRI BRISSON
(Voir gn o <<<c)

Longtemps ses collègues écarteîreent des liau-
tes fonctions qui lui d9it(évolues dep)uis
quelque teiips, ce vertueux qui, ne riant ja-
iais', paraissait trop triste. Avec sa b arbe
grise, san nmasque d'une sévérité hatutaine, sa
haute stature, lat froideur (le son maintien, M.
Henri Brissonî évoque l'imiage de ces hommes
(le la Réforme qlui étaient à la fois (les soldats,
des philosophies et (les apôtres ; celui qu'on a
j1ustemen t surnommné l'austère Brisson possède
ensemble toutes ces qualités et sa personîne,
qui dégage l'aust'¾rité, for-ce le respect

Le nouveau président (le la Chambre est né
à Bourges en 1835 - il fit son droit à Paris,
puis se lança dans le. journalisme, collabiora au
Temps, (dont la gravité deý'Jà le sédluisait, à

l'Aen n atunalet à la Revue Politique. Il
entra au Corps législatif eii 18(69 commne (dé-
puté de la quatriènme circonscription (le Paris
et fut nommé adjoint au maire de Paris après-
le 4 septenmbre 18S70. Elu à l'Assemlée na-
tionale en juin 1871, il fit, depuis lors, ton-
jours partie de la Chambre (les députés.

En 1881, M. Brisson, (ljà"vic-rsdn
lat Chambre, succédait à Gambetta au fauteuil
présidlentiel, et en 1885, il prenait, à la chiuto
(le Jules Ferry, la présidence (lu conseil de,,
ministres. C'est en cett- qualité qu'au cour,
d'une demande <le crédits, pour l'expédition do
M adaigasear, il affiriîîa énîergiquenient conitr(
M. (Clémneeu la nîécessité (le conserver in
tactes nos possessions cooniales et le ne ja
Miais faiblir~ dans la défenîse de nos droits.

* M. Brisson fut trois fois caindidat à la pré
sidence dle la République, contre M. GIrévy

-contre M. Carnot et contre M. Casiînir-Periei
Mais la République ne voulut pas de ce postu
haut, avec leq1uel, suivant le mot (le Gamibetti
elle se serait trop ennuyée. Ses intervcntion
à la tribunie furent nomîbreuses et son accen
mélodlramiatiq1 ue se fit entenîdre en maintes ci]

- constances retenitissantes. Les incidents d
b Panama, que nul n'a oubliés, fournirent notani

i ent à M. Brisson, président (le la Con1niý
t sion d'enîquête, l'occasion de très imîportant

discours, ou sa légendaire austorité donnait
sa parole une incontestable autorité.

UNE TOUTE PETITE HISTOIRE

Coeur d'or, tête folle, nmauvaise éducation,
telle était Mmle (le B....

Soli mariage avait été pour elle une cruelle
dléceptio)n. La grossièreté (le son mari, l'in-
justice (le ses reproches, la violence dle ses colè-
res en fiaisaient la plus malheureuse des feni-
nIS.

-Quand la vie sera trop intolérable, je
muourrai là, (lit-elle un jour~ à un viel aîmiî (le sa
laimîlle, en lui mnmtrant une paisible mare,
onibragée pair les grands arbiwes qui bordaient
une (les denières allées <lu bois (le Poulogne.

La folle était cap)able de le faire, comnme elle
le dlisait.

Un jour que le confident de Mine de B...
était venu sonnier a sa porte.

-Ohi! monsieur, 1lui (lit la nourrice qui avait
élevé la jeiie fenmmte, cela va inal, cea va bien
niiaI.... Monsieur~ a frappé imadamue.

-()ùl<est-elle ?
-Sortie.

-A-t-elle (lit où1 elle alait
-1'bodciez son notaire, ensuite au bois.

Le vieillard tressaillît.
-Donn)ez moi les deux enfants, coininan-

dla-t -il.
])eux béé,garçon et fille, s'avancèrent en

ce?
-Priez pour nous, répondhit seulement l'aini.
Et, à fonîd de trainm, il se fit ecd<uire avec

ses deux petits Conîipagrions au bo0is, sur la
route (le la petite miare.

-T.-enez, (lit il aux enifanîts, en leur imontrant
un éqiag lui paissai'.,;it au loin, n'est-ce

pas Votr~e voituîre?
-Oui, c'est elle,
La voiture s'arr-êtai... une jeune feîîîmîie en

descendit...
-Et votre mîère!...
-O( ui, c'est ilianaî.
-Api<lez-la

-- aman tfirenit le~senants en tendant leurs
bras.

-Plus hauit :îPlus hauît
- MaNî iiiaiii liiîam
t-l i l eui]- repondt it.
-Mies enlfants,
La mnère enleva ses enfanîts qu'elle couvrit

*(le baiisers eni fondant u n laiuit s.
Elle était sauivée.

S -Et moi qui les avait ouh liés .. ;Il je suis

-plus coIpaldle (Ilue lui,
Et tomba),nt à genoux Je etois en D)ieu,"

dlit-elle.
e ~lRANuo-(is RiVAL.
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L'auteur a reçu la lettre sui vante d'un des
plus distingués membres Je l'Acadénmie franl.
çase:

Je< vous 1<oe, MI sietîr. de reeevtr tous tues i*<'nt<rtcw
itteitis poul'enIoii<d <e vo tre<livre lIts h'isirs d i <, w luùn dit

Jip e. 'lii aienecu llue <î,les pages <olisa(iees à V.
Il <îg<t (''c est assez leuar voir jquitl an<tr vouîs lotez aux
Letres et aveu. quelle 1teicatvsst- vous le senttes. Croyez

t'<<**jai<t trè~s Sensiblelt-àa votreelit)iiiiagt' confraterniel et
je suis votrienitt &vou<le.

PAUi. BOURGtET.
6 <no. 93.

l'ntrtie d(ci<ans unatel ir<le sei IlUir.
-Dieu. quelle<feutîîîee
-Elleest jparfauite.
-il ne lui îîîqule la pîarole.

pour «< cela qu'elle est p-arfaite.


